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- LE -CANARD

AUX AGENTS

LE CANARD est vendu aux agents
et marchands de journaux à raison
de huit centins la douzaine. Les
numéros non-vendus ne seront pas
repris. Les commandes devront
.. tre adressées au No 516 rue Craig.

Les timbres-poste seront reçus
pour des montants au-dessous d'un
dollar.

L'ABONNEMENT

L'abonnement au CANARtD est de
50 ets par année, 25 ets pour six
mois, strictement pyable d'avance.
Les timbres de poste sont reçus en
paiement.

LE CANARD
MONTRÉAL, 23 DÉCEMBRE 1893.

Les lecteurs du CANAniU ont appris pur les
grands journaux la mort du M. Louis F.
Bertihelot, père do son faddacteur, décédé à
Hull, P. Q., dimanche dernier et inhimié à
Québec. Ils nous pardonneront si nous ne
leur donnons pas crttte semiiainn de la ialière
dito ile en assez grandoi abondance. Il ne

faut pas exiger d'un écrivainhliîuîînori.tiqlue
u'il rédige sus articles sur une Ltomnbc qui est
hère. Nos eyipatLhi.s à M. Hector Berthe.
ot dans le d,-uil où il est plongé.

LE MEGAPHONE
Le comble du irtigrè n Anérique sera le

égaphone.
C'est le nec pa 41r. du l'acoustiqu.
Le eidgapliuii est un imstrumtient gigan-
que qui donne au son le ldéveloppement le

lus grand qu'il puisse atteindre
Im.agine--vous un cylindre en cuivre de

uit à dix pieds du diamètre, avrc une lhau-
ur d'environ 100 pieds. Le sommniet de ce
lindre se termine par un pavilloni inmuense

ont la forme r. sviui,:e i celle d'un cor de
lasse.
L'intérieur du la cio n lonnnmétallique ren-
rmo un mecaniîaumî merv, illeux construit
solutunit sur le plan( du larynx humain.

mauclinte- a la fouine;l geneôrale u'un t onïide
eux et i orsri, dont la base tourie. f in
ut vers la langue, fornme un triangle év aid
i s'ouvre dans lu pharynx, l'arritre du go-
r. Los cartilagîs, s f libres et toutes les

embranus qui proiduizetnt la voix sont repro
its ur une iummn.e échelle avec ds li
elles ut autres pièces jmécaniq ues un aluini-

umi, un cuivru, en-i argent, et autres n.étaux
uvant lancer des orndu.-. sonrus.
A l'inérieur du u.egaphdione vous trouvez
langue, la glotte, l'epgjott.., 'e canl pha-
ngiî.n, ; voile du pala., l' slthmie du goier,

foi.ctionninît uvt- une régularité parfaitu
produisant tous ls sos du la vuix hu-
ine,ar§t1uiculant, dia.tirnîctemîuenitehliijiue parole.
niégiphone uat tuais eu activité à 'aidu

a puissiant électruu.moLeur et donne à
quu mor, qui sort du pavillon un volume bi
t qu'un discours lpronunîcé me=o voce peut
e entendu à six milles de distance.
Le soîîmmet du inmegaphone est tuobil( du
e que les sons articulés par l'opôraetur
a un cornet au piid du l'instrument uu-
t être et,ten-dus aux quatre points cirdi-
x.
utte immense machine acoustique sera
e sur li cisu li plus levée de la mon-

ne de Montréal.
cowpguie exploitant le mégaphonu

ob igée de se fendre de plusieurs milliers
dollars pour obtenir ses privilèges du con.
I de ille. Mlle s'adressera d'abord aux

missaires des parcs. Ceux-ci présente-
t au conseil un rapport suggérant que la
mission demandée soit accordée à la coin-

le à condition qu'elle paiera annuelle-
t. la ville la somme de $4.000.

Les conclusions du rapport seront si vive-
ment combattues par les échevins anglais et
français qu'il sera jugé opportun de déférer
la question à un comité spécial de dix-sept
murmbres.

Alors il &arrivera précisémnnt ce qui s'est
passé lorsque la " Royal Electrio " a obtenu
l'entreprise de 9'eclairaige de la ville 1 our
vingt an. La compagnie s'était miontrée
géiéreuse ave-c son argent, et l'affiire avait été
bâclée.

Il avait fallu sati.faire les exigences des
deux camps dans le conseil. On p-urra se
servir é,galemert d s deux langues en par.
laut dans ln mégaphone.

Les échevins de la partie ouest essaieront
d'insérer dans le règ cient uno clause en
vertu de laquelle l. inahine nu devrait pas
être mise un activité le dimanche. Les oppor-
tunistes réussiront à établir les b.ases d'une
conciliation. L. tmachine parlerait et chante-
rait li dimanche, mais elle ne Iancrrait dans
l'air que des surniois, des prônes, dits lyniîes
et des cantiques. Il y en aurait pour les
catholiques '-t les protestants, voir nième les
Juifs.

Les catholiques aurailint l'usage de la mi-
chine de 7 a ni. à 1 p. tu. et lae protestants
le I p. mf i à5 p. m.

Dans li ,mutinée tous les catholiques ou-
vriraient les fenêtres de leurs réiidences et la
voix tonnante du mégaphone leur apporte-
rait les paroles d'un prédicateur prêchant sur
la imontagne. A la Longue Pointe, à St-Lau-
rent, au Sault au Itécollet, à Lachine et à
Verdun pas un mot de 'orateur sacré ne
serait peidu.

Tout en grillant un cigare pendant une
marche hygiénique sur les routes pittoresques
de l'île de Montrtéal, on pour.it recuvoir
l'instruutioni religieuse comme dans les églises.

A une heure de l'.près-muidi dans le quar-
tier catlholique cli:tiun s'empressera de fer-
mer poi t.s et fenêtres afin que les doctrines
des sectes protestantes ne puisseit pis puéné.
trer dans son intéiieur.

Une bonne faiîille canadienne est à table
attaquant le rosbif lu dimanche. Le bruit de
la conversution est subitement couvert par
une voix tonnitrunnte, avec des accents sé-
niles, secs et saccadés .

-Mes frères, que dit saint Paul dans son
épitre au Galathues L...

-Vite, Baptiste, eci-. le périe- dJ fEtîmiîll'.
Vite, formo la fenètre. F4is-toi aller. 1't l.
vieux Chiniquy qui prêdbe Att,-îîenii, le pre.
mîîier qui sortira pendanmit le sermon de l'apon4-
tat ture une dég'lée doit il se raippull-rat

Lies jou ib suerîcinin lu ,phonî se.i ait
un terrible instruime",t do tort,:re pour les
Monitréailais4.

Dès quae l',inr'r enrebâillerait du sa main

rose la on e te "iOri"-i.t, l'horrible instru-
ment coiiit nce-rait sni vacarie. Un syn-
dicait d'ann-iiotieurs ferait jou-r le m gaphone
à son bbéice sous le prétexte spécieux de
donner les nouvelles du j-sur au public.
Cli iue not" locale s irait entrelard d'une
réclaie roi Il inte pour lbs narchamilise's.

Un citoyen meatiieux ouvrira sa fenêtro
vers six lh-ures du miatini, il entendra raucon-
ter tous les évennieits du Jour précédent.

Li p.utole est au iéguphone :
IIORRIBLE ASSAFSINAT

Un gendre coupe sa belle mère
en morceaux.

Il en fzit des ptés au mouton.

Le quartier Ste-Marie a été plongé hier
soir danuus un douloureux émoi à la nouvelle
qu'un crime d'une barbarie atroce avait été
commis dans ciuutwmaison de la rue Mtfatrie-Jo.

sepli.
N'oubliez pas que la grande vente de mar-

chandistas endommagées par la fumée com-
mence ce matin chez Blaguefort & Cie. rue
St-Liurent.

L'assassin a été arrêté à son domicile pen-
dant la soirée. C'est un nommé Amour Du-
poil, pâtissier bien connu des restaurateurs
de la partie Est, pour l'excellence de ses
pâtés au mouton. La victime est sa belle-
mère Ursule McLack.

Le meilleur savon pour la lessive est l'Im-
périal. Demandez-le à votre épicier.

Fumez le cigare Blackston.
Le prisonnier est entré dan;s la voie des

aveux. Depuis dix ans il vivait en mésintsl-
ligence avec sa belle.iière Celle.ci, il y a un
mois, avait obtenu contre lui un jugement le
or damnant .à lui pay-r uni tiente alimen-

taire.
Dupoil avait juré de se ve nîger. Il envoya

sa famille passer une hemi.ine à la campagne
chez un de ses parents et invita sa lielle mère
à dîner chez lui sous prétexte de consommer
les raccordailles.

Le repas fut airosé de vins généreux et
quelques minutes après le dessert la bonne
femme succomba au sommeil amené par une
forte dose de morphine glissée habilenuent
dans une tourtière.

C'était le moitnt qu'attendait le misé-
rab'e.

Voulez vous un bon repas, un lunch de
première classe, prenez-le à l'Hôtel Riendeau.

S armant d'une hachette il en asséna un
coup formidable sur le ci âne de Mme Mc-
Lack. La mort, de la malheureuse fut instan-
tanîée.

L'assassin traîna le cadavre de sa victime
dans la cuisine et le dépouilla de ses vête-
ients. Il l'etendit sur le plancher et dansa

dessus comme un énergumène.
Pour faire disparaître toute trace de son

crime, Dupuoil hacha le corps de sa victime
muenu comme chair à pâté. Les os de Mine
McLack furent jetés dans le baril aux dé
chets qui devaient être vidés la nime nuit
par les vidangeurs du bureau d'hygiène.

Dupoil nit toute la viande de sa belle-
mère dans dix-huit douzaines de mutuon pias
qu'il fit cuire à point.

Le lendemain les clients d'une vingtaine
de cabarets de lia rue Ste Catherine étaient
devenus des anthropophages sans le savoir.

Hier vers quatre heures de l'après-midi les
employés de M. Morin, préposés au service
de l'incinérateur du quartier St-Dis décou-
vrirent des osseuents huuaiiis parmi les dé-
chets. L'inspecteur sanitaire qui faisait sa
ronde vit les fragments du crâne et soupgonna
un crime. Il donna inforniation à la police.
Les détect ves après un travail de quelques
heures seulemnt finiront par mettre la main
sur le aoupable.

Les pilules Beauchamp sont un reamède
infaillible pour le nmal de chitveux, la grippe,
l'obésité, la gale, le typhus, lat picote et la
pituiL,.

Quel .nppuce pour Moitréal que le unéga-
phone !

COLRmMPONDANCE

POLICE ST-H-ENRI

Quel zè|l, qu.l dévouement... mais ridicule
et ma111l plaré.

Figurez vou,, chois lecteurs, le soir du 19
courant, is bons fiormnes de police de
St Henri, asistés de leur aimable et dévoué
che-f, s'élançant à la tête du cheval d'un res-
peetable cioyen, parlant d'arrestation et
enfin... rien... que leur air b...

S'il vous plaît, chef, et vous, ofliciers, dans
vos traies de nuit un peu de calme et sur-
tout... d'esprit.

Ux cI'roYax oDF ST-HENRI.

Un paysan, marchandant une vache, e5t
prévenu, avant l'achat, que l'animal donne
des coups de pied.

-Oh I cela m'est bien égal, répondit-il
tranquillemen, c'est na femme qui la traira.

a*

X. ., un bon gros veuf, épouse une jeune
personne excessivement maigre, avec laquelle
il fait d'ailleurs excellent ménage.

-Un couple charmant I dit un ami.
-Comment donc 1 fait un autre ;un veuf

sur le plat I

-Non, répond nettement B... à un cama-
rade venu pour lui emprunter des livres.
C'est un principe chez moi de ne prêter des
livres à personne.

-Pourquoi ?
-Parce qu'on ne les rend jamais.
Et, pour rendre sa démonstration plus ir-

résistible, il ajoute, en montrant les 3,000
volumes de sa bibliothèque :

-Tenez, comme preuve: tout ça c'est des
livres qu'on m'a prêtés.

CANARD ET CANNE

(Fable il 't de ai1cle.)

Un canard de cuisine
Sur le fourneau chantait;
Une canne bienfine,
Dans son coin l'écoutait.

-Que chantes-tu, dit-elle,
Excité par le fou 1
Laisse-moi là le poêle
Et viens causer un peu.

-Que chantes tu, toi-même i
Voudrais tu, par hasard,
Un instant, que je t'aime,
Réplique le canard 1
-Tout doux, cher camarade.
Et ne nous fâchons pas.
Surtout, point de bravade;
Tu t'en repentiras.

-Allonsl1 Veux-tu te taire?1
Crois-tu mie faire peur1
Cesse de ie déplaire,
Ou gara à la vapeur 1

Peste, reprend la canne,
Soit de toi, faux canard,
Car tu n'as ni miembrane,
Ni plume, gros vantard.

-Et toi, figure étique,
Aurai.-tu du duvet 1...
Quelle mouche te pique?
Dis-le moi, s'il te plaît.

Entends-tu, nia colombe?1
Sache, de mon vrai nom,
Que je m'appelle bombe.
Tiens-ei compte, ou, sinon...

-Va, je sais ton histoire,
Dit la canne. Effi onté 1
Ton vrai noi est " bouilloire ".
Tu cuis l'eau pour le thé.

Sans le feu, qui te fume,
Que fais-tu sous 1 s cieux 1
Maintenant, col ksas plume,
Vante-toi, si tu peux.

-Jolie est ia maîtresse...
-Mais elle rit de toi.
Mon maître mie caresse;
Je le suis partout, moi.

En quelque temp4 qu'il sorte,
Il me prend par la main,
Me cajole et me pot te
Tout le long du h:leiniii.

S'il fait une visite,
De moi l'on prend grand soin...
-Oui, dit le canard, vite
On te met dans un coin.

-Ah 1 faisant la grimace,
Dit la canne; pardon !
Le coin n'est pas nia place
J' litre dans le saloi.
Partout je suis admise,
Mon cher, fais-en ton deuil
Voire nime à l'église,
Je le dis sans orgueuil.

Cesse donc d -prétendre
Erre plus foit que moi,
Et la carnne, à tout prendre,
Avait'raison, nma foi.

J'ai donné là l'image
Die mainte dliscussion,
Où l'homeI le plus sage
N'a pas toujours raison.

Nos échevins frivoles,
Qu'on parlé de changer,
Par un flux de paroles,
Sauront nous arranger.

Contre eux tous on fait rage.
Le peuple est le plus fort;
Mais il perdra, je gage.
On verra si j'ai tort.

K. Niciîr.

Un curé est au che'.rvet d'une vieille fille
qui, très malade, se confesse avant du mourir.

-Votre vie a été toute de piété, ma fille.
-Oui, mon Père.
-Et, de tout ce que vous me dites, je peux

conclure que vous allez mourir viet-ge.
La vieille fille, pleurant:
-Hélas... oui, mon Père...

*
* *

X... est horribletme-tir chauve, ce qui ne
l'empêche pa% d Crreaioureux fou d'une jolie
femme qui se noqu,. de lui.

L'autre soir, l'ayant attirée dans iun guet-
apens, il se jeta à ses pieds :

-Voyez. lui dit-il, je vous supplie à deux
genoux...

Elle, passant la main sur le crâne poli de
son adorateur:

-Dites à trois, mon ami !


